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Pré m ule / Introduct onLes bases de la botanique

Préambule Introduction

Cet ouvrage s’adresse à ceux et celles qui souhaitent se former à la botanique de 

terrain, et décrit surtout les familles et genres de plantes importants. À cet égard, mes 

remerciements vont spécialement à Beat Fischer, qui a adapté l’ouvrage à la systé-

matique la plus récente, et au Dr Dagmar Lange, de l’université de Landau, pour avoir 

ajusté le choix des espèces à l’apprentissage de la botanique en Europe moyenne.

Par sa brève introduction traitant de divers aspects de la botanique, ce livre 

donnera envie d’en savoir plus. Il existe bien sûr nombre de références bibliogra-

phiques complémentaires pour chacun des passionnants domaines abordés, mais il 

est encore plus important d’aller voir les plantes sur le terrain, dans la nature : partici-
per à des sorties, approfondir sa propre expérience, observer.

Par ce livre et les nombreuses connaissances factuelles qu’il contient, je vous invite 

à découvrir le monde fascinant et passionnant de la  botanique. Cependant, c’est de 

nos expériences que naît l’apprentissage véritable : aussi, sachez prendre votre temps 
et proiter, comme j’essaie de le faire de la nature. Lors de mes séminaires sur l’uti-
lisation et l’identiication des plantes, je ne cesse de rappeler combien, par exemple, 
il peut être stimulant de regarder à la loupe une plante aussi simple que l’ortie et de 

découvrir par ses propres yeux l’existence de leurs mâles et femelles distinctes. La 
connaissance n’a de valeur, à mon avis, que si elle répond à nos besoins fondamen-

taux : découvrir, se former, se sentir en lien avec ce qui nous entoure. Où peut-on 
mieux réussir cela que dans la nature ? Dans cet esprit, je vous souhaite beaucoup 
de plaisir et de satisfaction avec ce livre, et de merveilleuses expériences de nature.

Rita Lüder, mars 2018

Des Grecs qui initièrent l’étude systématique des plantes aux botanistes explorateurs 

intrépides qui n’eurent de cesse de collecter échantillons et savoirs sur tous les conti-

nents, les plantes, par leur diversité, leur beauté ou leur utilité alimentaire, médicale 

et pharmacologique, ont toujours suscité curiosité et engouement. Jusqu’au début 

du XXe siècle, rares étaient les pharmaciens ou les instituteurs qui ne soient aussi 

botanistes ; la botanique de terrain connut alors son âge d’or comme en témoignent 
herbiers et catalogues.

Si, avec l’avènement de l’ère industrielle, les « sciences naturelles » en général et la 
botanique en particulier ont reculé dans les préoccupations sociétales, désormais, en 

lien avec le développement d’une conscience environnementale moderne, ressurgit 

la curiosité face à la nature qui nous entoure : la soif de connaître est en recrudes-

cence, les sciences participatives en plein essor. Ce mouvement s’accompagne d’une 

demande croissante de découverte, d’initiation et, surtout, de formation.

De nombreux pays comme la Suisse, l’Allemagne, la Grande-Bretagne, la 

Belgique… ont développé de longue date des formations à la botanique de terrain 

pour répondre à la demande croissante des « curieux de nature ». Ce guide a d’ailleurs 
initialement été conçu en Suisse, en accompagnement d’une application pour smart-

phone, en tant que support de formation aux cursus proposés.

En France, il n’existe encore rien d’équivalent, mais, depuis 2016, Tela Botanica, 

réseau des botanistes francophones, a développé un MOOC et difuse désormais un 
cours de botanique en ligne (voir p. 815). Souhaitons que devant l’engouement qu’il 

suscite – près de 60 000 botanistes « en herbe » ont suivi les sessions 2016/2018 – la 
France développe enin des cursus de formations diplômantes, similaires à ceux de 
nos pays voisins, qui puissent à la fois satisfaire les curieux de botanique et donner 

corps au métier de botaniste de terrain.

En attendant cette évolution, ce guide ne ressemble à aucun autre dans la littéra-

ture botanique francophone actuelle : ni abrégé de biologie végétale à destination des 
étudiants ni guide naturaliste classique, il vous initiera aux arcanes de la biodiversité 

végétale : la structure secrète des plantes et les relations que familles, genres et espèces 
entretiennent entre eux sur les plans phylogénétique, anatomique et écologique.

En cela, il comble un manque et nous sommes persuadés que son approche 

 originale de la botanique aiguisera votre regard à la découverte des plantes.

Les traducteurs
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Malgré leur apparence dissemblable, ces trois espèces appartiennent toutes à la famille des Renonculacées 
(de g. à dr. : Aconit napel Aconitum napellus, Pulsatille des Alpes Pulsatilla alpina, Populage des marais Caltha palustris).

Le guide et les applications 
d’aide à l’ide tiicatio
Ce guide se focalise sur la description des familles végétales et des genres les plus 

importants de la lore d’Europe tempérée. Son but n’est donc pas d’aligner des por-
traits d’espèces les uns derrière les autres, mais plutôt d’éclaircir les rapports et les 
relations de parenté entre familles et genres, et de chercher ainsi à développer une 

compréhension plus en profondeur de la botanique. 

Comme toute personne non préoccupée quotidiennement par ces thèmes ne 

saurait mémoriser tous les critères mis en œuvre, nous concevons ce guide surtout 

comme un manuel et un ouvrage de référence. Dans cette optique, un accent parti-

culier a ainsi été mis sur des raccourcis synthétiques permettant de visualiser d’un 

coup d’œil les caractères essentiels d’une famille ou d’un genre, ainsi que les risques 

de confusion avec des familles ou genres semblables.

Ce manuel vise donc avant tout à fournir les connaissances botaniques de base 

indispensables aux botanistes de terrain. En complément de celui-ci, on pourra, en 

plus des guides de terrain classiques, utiliser également diverses applications numé-

riques pour smartphones, dédiées plus spécialement à la reconnaissance des espèces 

(voir références page 815).

La plante, source de vie

Toute la vie sur Terre dépend des plantes vertes. Grâce à leur chlorophylle et à l’éner-

gie solaire, celles-ci élaborent à partir de l’eau et du dioxyde de carbone de l’atmos-

phère la molécule fondamentale du vivant : le glucose. Au cours de la  photosynthèse, 

elles rejettent de l’oxygène dans l’air, un gaz dont nous sommes dépendants, de 
même que la plupart des autres organismes. Les composés glucidiques constituent 

la substance de base de toute matière organique. Par liaison avec des substances 

minérales, ils sont transformés et façonnés en d’innombrables variantes, avant d’être 

inalement décomposés et réinjectés dans le cycle. Cette dernière étape de décom-

position est assurée essentiellement par les champignons, dont l’importance dans 

le cycle écologique est fondamentale à un autre titre : 95 % des plantes supérieures 
vivent en efet en symbiose avec des champignons (mycorhizes) et sont connectées 

entre elles grâce à ces derniers.

De la feuille, véritable usine  
de la photosynthèse, jusqu’au 

champignon « éboueur »,  
qui décompose les matières 

 organiques en substances 
 réutilisables, s’élabore un des 

cycles fondamentaux du vivant.
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Les types biologiques

Les stratégies par lesquelles les plantes s’adaptent au mieux à leur environnement 

sont variées. Les mauvaises herbes des cultures sont le plus souvent des plantes 

annuelles (thérophytes), qui meurent après la loraison et persistent dans le sol 
sous forme de graines. Les plantes bisannuelles forment en principe une rosette 

de feuilles la première année et disparaissent après leur loraison au cours de la 
deuxième année. Les plantes herbacées vivaces (pérennantes) stockent des subs-

tances nutritives dans des tissus de réserve durant l’hiver et renaissent à chaque prin-

temps. Selon la position des bourgeons persistant à la mauvaise saison, on distingue 

plusieurs types biologiques diférents. En Europe tempérée, la majorité des plantes 
vivaces sont des hémicryptophytes à rosette, c’est-à-dire des plantes dont les bour-

geons sont situés au niveau du sol, protégés par une rosette basilaire et par les restes 

foliaires de l’année précédente. Chez les géophytes ou  cryptophytes, ils sont situés 

dans le sol et toutes les parties aériennes meurent complètement en hiver. Selon la 

nature des organes de réserve, on distingue les géophytes à bulbes, à tubercules ou 

à rhizome. Chez les plantes ligneuses (phanérophytes), les bourgeons de rénova-

tion sont situés loin au-dessus du sol, alors que ceux des arbrisseaux nains et des 

plantes en coussinet de haute altitude (chaméphytes) occupent une position inter-

médiaire, à moins de 50 cm de hauteur, et restent protégés par la 
neige en hiver.

l’eau circule essentielle

ment de bas en haut 

dans le bois (xylème)

les racines prélèvent 

dans le sol l’eau et les 

substances minérales 

dissoutes, tout en ser

vant à ancrer la plante 

dans le substrat

les composés gluci

diques élaborés dans les 

feuilles sont transportés 

dans le liber (phloème)

cerne annuel

couche de crois-

sance (cambium) 

produisant du 

bois vers l’inté

rieur et du liber 

vers l’extérieur

écorce 

(périderme)

couche protec

trice externe 

(écorce et liège)

chlorophylle (syn

thèse des sucres)

couche de crois

sance de l’écorce

Au cours de l’évolution, les feuilles vertes primitives se sont diférenciées en organes 
variés assurant des fonctions spécialisées : racines pour prélever les substances nutri-
tives du sol, leurs pour réaliser la fécondation, graines pour faciliter la dispersion, et 
bien d’autres encore. Plus un biotope est extrême, plus les plantes font preuve « d’in-

ventivité » et « d’ingéniosité » dans les modalités de leurs adaptations.
Chez les arbustes et les arbres, l’ensemble de l’axe végétatif est ligniié et reçoit 

le nom de tronc. Ces plantes ont perfectionné le transport des substances nutritives 

grâce à leurs « formations secondaires » permettant la croissance en épaisseur : l’assise 
génératrice du cambium produisant le bois vers l’intérieur et le liber vers l’extérieur, 

et l’assise génératrice du phellogène produisant du phelloderme (ou écorce) vers 

l’intérieur et du liège vers l’extérieur. Ces formations ont permis aux Dicotylédones 

ligneuses d’aboutir à une stabilité remarquable dans le temps grâce à «  l’invention » 
du bois (xylème).

La structure d’une plante

Plantes annuelles 

(thérophytes) 

Persistent sous  

forme de graines

Géophytes 

(cryptophytes)

Passent l’hiver 

dans le sol

Plantes à rosette 

(hémicryptophytes) 

Bourgeons situés 

au ras du sol

Arbrisseaux nains 

(chaméphytes) 

Bourgeons protégés 

sous la neige

Plantes ligneuses 

(phanérophytes) 

Bourgeons situés 

loin du sol
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Rhizomes avec leurs racines adventives

Les plantes annuelles 

(dépourvues d’organe de 

réserve) et quelques Mono

cotylédones ont des racines 

petites et nombreuses.

Bulbes (Monocotylédones)

Les organes souterrains L’axe végétatif

foliole

pétiole

marge

nervures

apex

nœud

entrenœud

Dans le sol, les plantes prélèvent de l’eau avec des éléments nutritifs dissous. Le 

système racinaire sert également à ancrer la plante dans le substrat. Dans les éboulis 

mobiles de haute montagne, pour répondre à la mobilité du substrat, les plantes 

alpines ont développé diverses stratégies, depuis les lithophytes migratrices jusqu’aux 

lithophytes stabilisatrices. Même dans des habitats moins extrêmes, le système raci-

naire présente des structures variées. Les Monocotylédones stockent des réserves 

nutritives dans des bulbes ou des tiges souterraines horizontales (rhizomes). Les 

« vraies » Dicotylédones (Eudicotylédones) ont en principe une racine principale sur 

laquelle naissent des radicelles plus petites. Cette racine principale peut être enlée 
et jouer un rôle de stockage, mais il existe divers autres moyens d’accumuler des 
réserves pour survivre à l’hiver. Les racines ne sont jamais segmentées et, contraire-

ment aux stolons ou aux rhizomes, ne produisent ni feuilles ni bourgeons, seulement 
des axes plus ou moins épais ou ins. Dans le cas des rhizomes, les racines naissent 
directement sur l’axe souterrain (racines adventives).

Selon le type biologique, on parlera de chaume (chez les graminées), de tige (plantes 

herbacées) ou de tronc (ligneux). Les feuilles sont toujours produites aux nœuds de 

ces axes végétatifs, les portions intermédiaires étant nommées entrenœuds. Grâce à 

la diférenciation de rameaux longs et de rameaux courts, les plantes ligneuses ont 
la possibilité de s’adapter au mieux aux conditions environnementales, de la même 

façon qu’une plante aura une croissance beaucoup plus vigoureuse sur un sol riche 

que sur un substrat pauvre et sec.

Les rameaux latéraux sont formés au niveau des nœuds à l’aisselle de bractées, 

si bien que l’architecture générale correspond à celle de la disposition foliaire. Il existe 

de nombreuses variantes des feuilles et des éléments végétatifs, tels que vrilles, 

épines ou aiguillons, qui permettent une adaptation optimale de la plante à son 

milieu. Contrairement aux épines qui naissent du bois profond, les aiguillons sont 

des productions épidermiques supericielles.

Les tubercules sont des 

renlements de l  t ge  
souterraine. Ils ne pro

duisent que de rares 

racines latérales.

La racine principale stocke souvent 

des réserves (racine pivotante).  

Chez les raves, comme la carotte  

par exemple, la tigelle de l’embryon 

située sous les cotylédons (l’hypo

cotyle) est renlée-tu ér sée.

stipule

 o s écorce
( e ge) (vert)

Épine Aiguillon

nervure cen

trale (rachis)

à vr lles volu  le gr mp nt

Ports particuliers

Framboisier
(Rubus idaeus)

Oxalide petite oseille
(Oxalis acetosella)

sillonnéecreuse/ 
cylindrique

ailéeanguleuse

aiguillon

Types de tiges

feuilles  

divisées 

pennées, 

alternes
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La forme des feuilles

limbe

pétiole

base

marge entière 

à crénelée

tige

apex

Marge foliaire

ent ère dentée lo ée crénelée

Le type de feuille d’une plante renseigne quelque peu sur la nature de son milieu. 

Plus le biotope est sec et ensoleillé, plus les feuilles ont tendance à être petites et 

coriaces, et munies d’un revêtement protecteur (la cuticule) qui réduit la transpiration. 

Alors que les nervures foliaires des Monocotylédones sont parallèles, celles des Eudi-

cotylédones sont ramiiées en réseau. Le limbe peut prendre quant à lui des formes 
très variées. Contrairement à celui des feuilles dites composées (divisées), le limbe 

des feuilles simples n’est jamais découpé jusqu’à la nervure centrale (rachis). Chez 
certaines espèces, les feuilles basales difèrent nettement des feuilles caulinaires 
(dimorphisme foliaire), les feuilles supérieures présentant en général une structure 

plus simple que les inférieures. La marge des feuilles est elle-même très variable.

La feuille

La phyllotaxie décrit la façon dont les feuilles sont disposées sur la tige. Lorsqu’elles 

sont insérées à des niveaux diférents, on parle de feuilles alternes. Si elles forment 
deux rangs opposés, elles sont dites distiques, spiralées dans le cas contraire. Les 

feuilles opposées sont souvent décussées (opposées-décussées), chaque paire 

formant un angle de 90° par rapport à la paire située juste au-dessus ou juste en 

dessous. Lorsque trois feuilles au moins sont insérées sur un même nœud, il s’agit de 

feuilles verticillées. Chaque feuille se diférencie en un limbe (la partie élargie), un apex 
et une base. À la base se trouvent souvent de petits organes foliacés, les stipules. La 

base du limbe peut former une gaine ouverte ou fermée, ou être épaissie. Chez les 
Poacées, cette gaine sert à renforcer le chaume fragile. Lorsque le pétiole est absent, 

la feuille est dite sessile. Les feuilles sessiles embrassent parfois la tige, peuvent 

former des oreillettes, être soudées deux à deux par leur base ou se prolonger le long 

de la tige (décurrentes).

Disposition foliaire

opposées-  lternes vert c llées
décussées opposées radicales

Feuilles sessiles

sess les stipules
et distiques

décurrentes en g  ne soudée

nervures terminées 

en une petite épine

bractée

apex de la feuille

feuilles simples, 

pennatiséquées  

à lyrées

 nlorescence 
composée  

de capitules

nervation  

r m iée

Base du limbe

cordée s g ttée 

plusieurs fois 

divisépenné

impari

penné

pari

penné
lyré

Forme du limbe

découpé tr fol olé p lmé

ent er lo é  llongé r om oïd l

o ov le ov le   sté penn t - 
séqué

feuille basale 

simple

feuille caulinaire 

diviséepennée

Laiteron âpre
(Sonchus asper)

Renoncule des champs
(Ranunculus arvensis)

feuilles sessiles  

et alternes,  

embrassant la tige 

par 2 oreillettes
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Inlorescences

capituleombelle 

simple

ombelle 

composée

corymbe

gr ppe p n cule cyme un p re cy t  um

dich se : tige termi

née p r une leur  
et par 2 rameaux 

latéraux avec chacun 

une leur term n le

bractée

feuilles opposées, 

simples et 

entières

Les pétales peuvent être soit 

libres soit soudés

pét les l  res pét les soudéstige

pétales libres

leurs  
unisexuées 

( c  d oïques)

étamines 

(organes mâles)

sépales

pétales

ici, périanthe  

dou le,  vec :

En règle générale, les leurs sont bisexuées (hermaphrodites). Au centre se trouve le 
pistil (organe femelle), entouré par les étamines (organes mâles), puis par le périanthe 

(pétales et sépales). Ces pièces lorales peuvent être agencées de multiples façons 
ou parfois être absentes. Le brassage génétique étant un des moteurs de l’évolu-

tion, l’auto fécondation est en principe évitée, notamment en décalant la période de 

maturité des étamines et du pistil. Dans les coupes schématiques de ce guide, tous les 

organes sexuels sont toutefois représentés de manière idéale à l’état mature.

Symétrie

zygomorphe 

(1 plan de symétrie)

radiaire

bractée 

(feuilles réduites)

carpelles 

(organes femelles)

Fleurs unisexuées

leur femelle 

(pistil seulement)

leur mâle (ét m nes 
uniquement)

Organes mâles (androcée)

Chaque étamine est composée  

d’un ilet et d’une anthère..

Organes femelles (gynécée)

Le « pistil » est const tué de l’ovaire (formé 

de carpelles), du style et des stigmates.

anthère

ilet

stigmates

style

ovaire

Fleurs et i loresce ces
Les plantes qui sont pollinisées par le vent possèdent en général de petites leurs 
insigniiantes, souvent réunies en inlorescences fournies. Lorsque les leurs mâles 
et femelles se trouvent dans des leurs séparées mais sur un même individu, on parle 
de plante monoïque, comme c’est le cas pour de nombreux arbres de nos forêts 

(chênes, hêtre, noisetier) ; chez une plante dioïque, comme les saules par exemple, 

les leurs mâles et femelles se trouvent au contraire sur des pieds séparés. Les leurs 
sont souvent situées à l’aisselle de feuilles réduites, les bractées. Celles-ci sont parfois 

partie intégrante du périanthe. Les plantes pollinisées par les insectes développent 

aussi des inlorescences variées et complexes : certaines familles, comme les Apiacées 
ou les Astéracées, de même que les Euphorbiacées avec leur cyathium, peuvent être 

reconnues du premier coup d’œil par leur seule inlorescence. 

ét m nes létr es 
après libération  

du pollen Lorsque toutes les p èces lor les sont sem

blables, on parle de périgone. Les tépales  

(éléments du périgone) peuvent être discrets, 

ou colorés et voy nts. Il ex ste des leurs  
à pér gone monoïque, d’ utre à pér gone 
bisexué.

périgone discret  

(leurs un sexuées, 
mâle à gauche, 

femelle à droite)

périgone voyant 

(leur   sexuée)

Silène dioïque
(Silene dioica)

Ronce commune
(Rubus fruticosus)

leur r d   re ( ct nomorp e) 
à plusieurs plans de symétrie réceptacle
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L’ovaire peut prendre trois positions 

v s-à-v s des p èces lor les :  l peut  
être audessus (supère), autour 

(semi-infère) et en dessous (infère).

supère sem - nfère  nfère

Les éléments soudés entre eux sont 

signalés par des parenthèses.

* S (5) P 5 E 10 C (3) 

Fru t / Formule lor le et d  gr mmeLes bases de la botanique

For ule lorale  
et diagramme

Le fruit

Formule lor le 
abrégée, suivie 

de la formule 

développée en 

toutes lettres

∞ = trop nom

breux pour 

être comptés

Après la fécondation, l’ovaire se transforme en un fruit. Chez les fruits indéhiscents, 

les graines restent enfermées dans le fruit, contrairement aux fruits déhiscents, 

qui, une fois secs, les laissent s’échapper. Pour conquérir de nouveaux espaces, les 

graines doivent être dispersées aussi loin que possible de la plante mère. Elles ont 

développé pour cela des stratégies de dissémination très diverses et sophistiquées, 

auxquelles participent parfois aussi non seulement l’ovaire, mais également divers 

autres éléments de la leur (réceptacle).

Dans le fruit composé des Rosacées, 

le récept cle de l  leur p rt c pe  uss  
à la formation du fruit.

  f ux-fru t p r d on groupe de
(poly kène) drupéoles

Infrutescences

ombelle

grappe

Fruits déhiscents

foll cule gousse s l que

c psule (2 x) mér c rpes

Fruits indéhiscents 

   es drupes no x

sc  zoc rpe s m re  kène à   grette
(formes particulières d’akènes)

La structure de la leur est un critère essentiel quant à la position systématique de 
la plante qui la produit. Le diagramme et la « formule » lorale sont deux manières, 
plus compréhensibles et plus assimilables, de représenter cette structure. Dans le 

diagramme, tous les éléments de la leur sont représentés de façon idéale dans un 
unique plan horizontal. Dans la formule lorale, tous ces éléments sont chifrés et 
 synthétisés sous la forme d’une équation, des plus externes aux plus internes.

Chaque élément est décrit et signalé par une  

lèc e sur l  p oto, sur le d  gr mme ( u m l eu)  
et sur une coupe longitudinale.

L  formule lor le commence 
avec l’indication de la symétrie 

et se termine par le nombre  

de carpelles qui constituent 

l’ovaire.

Le d  gr mme ofre 
une vision globale  

des org nes lor ux.

Coupe longitu

dinale idéale 

de la fleur

Sorbier des oiseleurs
(Sorbus aucuparia)

fausses drupes

(sorbes)

tête

panicule
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Protection de la natureIde tiicatio  des pla tes
Quel que soit le moyen utilisé, l’identiication d’une plante est une expérience en soi, 
tout comme l’apprentissage d’une langue par exemple. Cette expérience demande 

du temps, sollicite tous les sens et implique un contact direct. Plus le nombre d’es-

pèces entre lesquelles choisir est élevé, plus les critères sont précis. Le plus souvent, 

une plante est déterminée simplement en la comparant avec une image (photo ou 

dessin). Cette façon de faire ne permet pas une identiication sûre, entraîne souvent 
des erreurs et se heurte au fait que l’on risque tôt ou tard de tomber sur une plante 
rare non illustrée. En outre, elle ne permet pas de s’imprégner des caractères propres 

à chaque famille. Lorsque ceux-ci commencent à être connus, en revanche, il devient 

possible de classer dans le bon groupe beaucoup des espèces rencontrées. Schémati-

quement, le processus d’identiication consiste à éliminer, parmi toutes les possibilités 
et par une série de choix successifs, les alternatives ne correspondant pas à l’espèce 

observée, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une seule. Plus les choix successifs sont 

« englobants », plus l’identiication sera rapide, mais comme, sous forme imprimée, 
la détermination procède « pas à pas », avec seulement 2 choix possibles à chaque 
niveau (les clefs dichotomiques), le but peut être long à atteindre. Dans la mesure 

où les clefs dichotomiques reposent généralement sur des critères systématiques, 
l’identiication ressemble souvent à un « galop » à travers l’évolution, où l’on passe des 
plantes à spores aux angiospermes de plus en plus évoluées. Quel que soit le moyen 

utilisé pour déterminer une plante, l’expérience facilite la reconnaissance des carac-

tères distinctifs et l’évaluation de leur pertinence. L’usage d’une bonne loupe ayant 

un grossissement minimal x10 est très utile, alors que celui d’une loupe binoculaire 

permet des observations spectaculaires sur la structure intime des plantes.

De nombreux amoureux de la nature tentent de la protéger pour la transmettre aux 

générations futures, en sauvegardant les plantes, les champignons et les animaux qui 

y vivent, de même que la qualité de vie qu’elle procure. Nous sommes généralement 

à la fois « protecteurs » et « usagers » de la nature. Beaucoup d’amateurs de nature 
collectent des données sur la présence et la répartition de diverses espèces, si bien 

qu’il est devenu possible d’apprécier les changements de l’environnement et d’évaluer 

quelles espèces sont menacées d’extinction. Ces plantes menacées sont générale-

ment des espèces spécialistes, inféodées à des habitats bien particuliers. La plupart 

sont protégées et ne doivent pas être récoltées. Dans le cas des espèces non proté-

gées, cela ne doit cependant pas nous empêcher de vériier si nous ne sommes pas 
en train de cueillir le dernier exemplaire d’une station qui mériterait, de ce fait, d’être 

épargné. Même pour l’identiication, il est conseillé d’adopter une attitude respec-

tueuse, en ne cueillant qu’une seule leur, une seule feuille ou un seul rameau latéral, 
plutôt que la plante entière. En présence d’une plante inconnue, il est évidemment 
diicile de savoir s’il s’agit d’une espèce protégée ou non et, pour cette raison, il est 
important de chercher à bien connaître un maximum d’espèces protégées.

En plus des espèces protégées, il existe des « listes rouges ». Selon les pays, ces 
listes rouges ont une valeur juridique réelle (cas de la Suisse), ou ne sont que des 

outils de sensibilisation (France, Allemagne). Leur principe est de classer en niveaux de 

menaces les espèces d’une entité géographique donnée (pays, région, département).

1.  Fleurs rouges :  2
  Fleurs non rouges :  4
2.  Feu lles opposées :  5
  Feu lles non opposées :  3
3.  Fleurs < 5 cm : Trèle des prés 
 (Trifolium pratense) 

  Fleurs > 10 cm :  x

L  igure c -contre décr t  
le fonctionnement d’une clef  

de détermination (cidessus).

....

....

L’Arnica (Arnica montana)  

est protégée par la loi en 
Suisse et en Allemagne.

Toutes les espèces de pulsatilles (genre Pulsatilla, à gauche) 
et de gentianes (genre Gentiana, à droite) sont inscrites sur 
des listes rouges en Suisse et en Allemagne.

leurs rouges ?

feu lles opposées ?

leurs > 10 cm

non

oui

oui

oui

non

non
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Des plaines aux sommets des plus hautes montagnes, les conditions climatiques 

varient beaucoup pour les plantes et les animaux qui y vivent. La période de végéta-

tion se raccourcit et les conditions deviennent plus rudes en prenant de l’altitude. Une 

élévation de 100 m équivaut à une montée de 100 km vers le nord, soit une chute de 
la température moyenne de 0,6 à 1° C. L’exposition (adret ou ubac), la latitude et le 
degré de continentalité modiient largement ce schéma théorique. C’est ainsi que la 
limite supérieure de la forêt dans les Alpes centrales se situe 300-400 m plus haut que 
dans les Alpes du Nord ou les Alpes du Sud par le seul efet de masse de la chaîne.

On distingue classiquement cinq étages de végétation, déinis par la présence 
d’essences forestières dominantes. La disparition des arbres marque de manière 

éclatante la limite entre les étages subalpin et alpin. Les plus hauts sommets français 

– hors des Alpes et des Pyrénées – sont le Grand Ballon (1 424 m), dans les Vosges, 
le Crêt de la Neige (1 723 m), dans le Jura et le Puy de Sancy (1 886 m), dans le Massif 
central. Bien qu’ils se trouvent bien en dessous de la limite supérieure naturelle de 

la forêt, les sommets de ces montagnes sont dépourvus d’arbres et occupés par des 

pelouses pseudoalpines et des surfaces rocailleuses, une conséquence du pâturage 

ancestral qui y empêche la régénération de la forêt.

Rég ons   ogéogr p  ques / Ét ges de végét t on Les bases de la botanique

Étages de végétationRégions biogéographiques

Ét ge niv l (>3 000 m) : recouvert  
toute l’année par la neige. Zone  

d’approvisionnement des glaciers.  

Dans sa partie supérieure, uniquement 

colonisé par des cryptogames (algues, 

mousses, lichens) et des champignons

Ét ge  lpin (2 000–3 000 m) : zone 
supraforestière avec des éboulis, des 

pelouses rases de laîches et de graminées, 

des nappes de plantes en coussinet  

et des brousses d’arbrisseaux nains

Ét ge su  lpin (1 500–2 000 m) : forêts  
de résineux jusqu’à la limite des arbres

Ét ge mont gn rd (700–1 500 m) : 
domaine de la hêtraie, progressivement 

mêlée de conifères vers le haut de l’étage

Ét ge collinéen (< 700 m) : dom  ne 
de croissance de la vigne, des forêts 

de feuillus, notamment des chênes, 

occupé largement par les cultures

Ubac

(versant nord)

Adret

(versant sud)

p nnonique : région  

au climat chaud et sec

 rctique : régions polaires  

à climat froid (± avec un 

permafrost), avec soleil  

de minuit en été et nuit  

perpétuelle en hiver

 oré le : climat continental 

à froid modéré (zone de  

l  t ïg ),  vec qu tre mo s  
de végétation environ

 tl ntique : climat océa

nique où la mer atténue  

les écarts de températures 

entre le jour et la nuit,  

et entre l’été et l’hiver

continent le : climat carac

térisé par de grands écarts  

de températures (étés 

chauds et hivers froids),  

et de faibles précipitations 

ayant leur maximum en été

 lpine : zones de haute 

montagne, à climat extrême 

et courte saison végétative

méditerr néenne : région 

au climat méditerranéen, 

caractérisé par des étés 

chauds et des hivers doux 

et pluvieux

L’individualisation et la caractérisation écologiques des diférents paysages européens 
reposent sur la description d’entités biogéographiques déinies par leur climat : les 
régions biogéographiques.
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Plantes indicatrices Communautés végétales

Les plantes ont colonisé tous les milieux, des déserts extrêmes jusqu’aux mondes 

subaquatiques. Beaucoup sont capables de s’adapter à des facteurs d’environne-

ment très variés : ce sont les plantes ubiquistes. D’autres au contraire ont besoin de 
conditions très particulières pour se développer. Leur présence dans un habitat nous 

renseigne sur les caractéristiques écologiques de celui-ci, notamment sur sa richesse 

nutritive, les conditions de lumière et de température, son économie en eau et la 

nature du sol ; ce sont des plantes indicatrices. Ces observations empiriques peuvent 
être traduites en chifres sous la forme d’indicateurs écologiques variés comprenant 
chacun une échelle à plusieurs niveaux. Ils expriment pour chaque espèce végétale 

sa sensibilité à des facteurs tels que l’humidité (degré d’hydromorphie), le pH du sol 

(degré d’acidité/alcalinité) ou sa richesse nutritive (degré trophique), par exemple.

Les conditions environnementales d’un biotope déterminent les espèces qui consti-

tuent sa couverture végétale, de même que celles des animaux et des champignons 

qui y vivent. Un des buts de la sociologie végétale est de caractériser les habitats à 

l’aide de leurs communautés végétales sous la forme d’un système hiérarchisé : le 
grand type d’habitat « forêt » est ainsi décliné en « forêt de feuillus », puis en « hêtraie 
calcicole à Orchidées », etc. Les espèces fortement liées à un habitat sont dites carac-

téristiques, les autres seulement diférentielles.

Le milieu naturel se modiie constamment. On nomme succession le remplace-

ment en un même lieu de diférentes communautés végétales les unes par les autres. 
Une prairie quelconque init ainsi tôt ou tard, en l’absence d’intervention humaine, par 
évoluer en une forêt. Cette transformation radicale s’explique par le fait qu’il existe 

peu d’endroits sur terre qui n’aient été inluencés un jour par les activités humaines. 
La concurrence entre espèces joue par ailleurs un rôle essentiel. Dans les milieux 
eutrophes, les plantes dynamiques se développent si vite et avec tant d’exubérance 

qu’elles laissent peu d’espace et de lumière disponibles pour les espèces moins com-

pétitives. On peut citer comme exemples les peuplements denses d’orties occupant 

le sous-bois des forêts sur sols nitratés, ou les prairies à pissenlits. Les forêts oligotro-

philes et les prairies maigres sont en général beaucoup plus riches en espèces végé-

tales et constituent des habitats précieux pour de nombreux organismes.

Prairie à pissenlits surfertilisée Prairie à orchidées, riche en espèces

Degré d’hydromorphie

Il déin t l’ um d té moyenne 
du sol pendant la période  

de végét t on : 

1 très sec

2 moyennement sec

3 moyennement  um de
4 très humide

5 inondable ou immergé 

Degré trophique

Il caractérise la richesse  

nutritive du sol (notamment  

en  zote) :

1 très oligotrophe (très  

pauvre en nutriments)

2 oligotrophe

3 mésotrop e
4 eutrophe

5 hypereutrophe (très riche  

en éléments nutritifs)

pH

Il caractérise l’acidité  

ou l’ lc l n té du sol :

1 très acide (pH 2,55,5)

2  c de (pH 3,5-6,5)
3 f   lement  c de  

à neutre (pH 4,57,5)

4 neutre à basique  

(pH 5,58,5)

5   s que (pH > 6,5)

Le port d’une plante donne des indications 
sur son environnement. Les espèces vivant 

dans des biotopes secs et ensoleillés ont 
souvent des feuilles réduites et coriaces, 

alors que des espèces de la même famille 
habitant des milieux humides et ombragés 

présentent des feuilles à limbe mince, 
souple et de grande taille. Au bord des eaux, 

on peut déduire la richesse nutritive du 
milieu sans même connaître les espèces, 

d’après la simple architecture des plantes 
présentes. Des espèces à port bas et grêle, 
comme la lobélie (en haut), confèrent aux 

berges des eaux oligotrophes un visage tout 
diférent de celui ofert aux bords de plans 

d’eau eutrophes par des plantes à crois-
sance vigoureuse comme le phragmite,  

les massettes ou la grande glycérie (en bas).
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Relevés de végétation Systématique  
et nomenclature

La réalisation de relevés de végétation répond au souhait de caractériser les habitats 

(les communautés végétales) et de pouvoir les comparer dans l’espace et dans le 

temps. Pour réaliser un tel relevé, il faut sélectionner une surface dont la végétation 

est aussi caractéristique et homogène que possible. L’aire minimale du relevé dépend 

de la nature de la végétation : elle est plus grande en forêt (100-500 m2) que sur un 

ourlet (10-50 m2), et se réduit beaucoup pour une pelouse piétinée (0,5-1 m2). Toutes 

les espèces présentes dans l’aire du relevé sont notées, chacune afectée d’un coei-

cient d’abondance-dominance selon l’échelle déinie par Braun-Blanquet, et reportées 
ensuite dans un tableau où les espèces igurent en lignes et les relevés en colonnes. 
Des informations supplémentaires peuvent être notées comme la sociabilité (espèce 

poussant isolément, en toufes, en groupes ou en colonies) ou la vitalité (espèce 
chétive ou vigoureuse). Plusieurs relevés sont regroupés dans un tableau dans lequel 

le tri des lignes et des colonnes permet la mise en évidence d’espèces caractéris-

tiques et diférentielles qui renseignent sur les conditions écologiques de l’habitat et 
les contraintes propres au groupement végétal étudié.

La systématique s’occupe du classement (taxonomie), de la dénomination 

(nomenclature) et de la nature (identiication) des êtres vivants. C’est au naturaliste 

suédois Carl von Linné (1707-1778) que l’on doit le système de classiication binomi-
nale encore en vigueur de nos jours selon lequel chaque plante (de même que tous 

les organismes vivants) est décrite par deux mots, souvent tirés du latin ou du grec, 

dont le premier représente le genre et le second l’espèce. En fonction de leur degré 

de parenté, les espèces sont regroupées en groupes hiérarchiques supérieurs, déinis 
autrefois sur des critères de structure des leurs et des fruits. De nos jours, on utilise 
avant tout les données de la génétique moléculaire pour évaluer le degré de parenté 

entre les espèces et reconstituer leur arbre phylogénétique, ce qui a entraîné des 

modiications dans l’arrangement systématique et des changements de  nomenclature. 
Dans les groupes systématiques riches en espèces, on utilise volontiers des niveaux 

hiérarchiques intermédiaires : sous-famille, sous-genre ou sous-espèce (subsp. en 
abrégé). Les espèces collectives reçoivent l’appellation d’« agrégat » (agg. ou aggr. en 
abrégé) comme c’est le cas par exemple pour la Ronce commune (Rubus fruticosus 

agg.), qu’on peut subdiviser en nombreuses micro-espèces. Par convention, on écrit 

le nom du genre (initiale majuscule) et l’épithète spéciique en caractères italiques. Le 
concept de taxon désigne n’importe quelle unité systématique de rang quelconque. 

Le nom botanique d’une espèce est en principe 

suivi des initiales de l’auteur qui a décrit le 

premier la plante : ainsi le Rosier des chiens Rosa 

canina L. honore-t-il Linné, premier descripteur 

de cette espèce. Dans cet ouvrage, on a toutefois 

renoncé à faire igurer les initiales des auteurs.
 La nomenclature est celle de la 

6e édition de Flora Helvetica 

(2018). Les données systé-

matiques et celles 

relatives au nombre 

des espèces sont 

issues de Christen-

husz et al. (2017).

Exemple

Angiospermes 

(Angiospermae)

 

Eudicotylédones

Rosidées

Rosales  

(Rosales)

Rosacées  

(Rosaceae)

Rosier

(Rosa)

Rosier des chiens 

(Rosa canina)

Systématique

(suixe)

Division 

(spermae)

Groupe
—

Groupe
—

Ordre 

(- les)

Famille 

(aceae)

Genre 

—

Espèce 

—

Recouvrement

(dominance)

< 5 % de l  surf ce
< 5 % de l  surf ce
< 5 % de l  surf ce
5-25 % de l  surf ce
25-50 % de l  surf ce
50-75 % de l  surf ce
75-100% de l  surf ce

Nombre d’individus 

(abondance)

r individus isolés

+ individus peu nombreux

1 individus nombreux

2 efect f quelconque
3 efect f quelconque
4 efect f quelconque
5 efect f quelconque 

Échelle d’  ond nce-domin nce (Br un-Bl nquet)

Relevés et photos de diférents groupements  
végétaux aquatiques
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Depuis l’Antiquité, la volonté a été forte de classer les plantes et de les répartir en 

groupes distincts. Le philosophe grec Aristote (384-322 av. J.-C.) fut l’un des premiers 

a réaliser des observations scientiiques des plantes d’après leur aspect extérieur. Le 
naturaliste suédois Carl von Linné les a groupées quant à lui en 24 classes d’après son 
système sexuel. Celui-ci reposait sur le nombre et la répartition des organes mâles 
et femelles au sein des leurs. Dans la mesure où cette classiication ne relète pas 
la parenté véritable entre les espèces, elle est qualiiée de « système artiiciel ». Ce 

n’est qu’avec l’apparition de la théorie de l’évolution, élaborée par le naturaliste 

Charles Darwin (1809-1882), qu’il a été remplacé par un « système naturel », fondé 

sur les relations de parenté réelle entre espèces. Le biologiste allemand Willi Hennig 
(1913-1976) est le fondateur de la systématique phylogénétique, qui repose sur la 

construction d’arbres de parenté entre espèces et qui a permis de révolutionner 
le point de vue sur la classiication des organismes vivants. De nos jours, la phylogé-

nétique utilise presque exclusivement les séquences d’ADN et des analyses statis-

tiques de probabilités pour reconstituer les degrés de parenté entre espèces. Des 
diagrammes ramiiés comme des arbres (les dendrogrammes) permettent de visua-

liser les rapports de proximité entre les espèces et de les classer dans les groupes 
adéquats. C’est ainsi qu’en 1998 un groupe international de botanistes (Angiosperm 

Phylogeny Group, ou APG) a publié le système APG. Fondé essentiellement sur des 

données de génétique moléculaire, ce système donne à connaître non seulement 
le degré de parenté actuel entre les espèces, mais permet également de retracer 
leurs relations dans l’histoire géologique. La classiication « APG IV », publiée en 2016, 
sert de base à la systématique moderne. D’après l’état actuel des connaissances, on 
connaît plus de 300 000 plantes vasculaires décrites, réparties en 452 familles, elles-
mêmes regroupées en 4 grands groupes :

Plantes, animaux et champignons sont des eucaryotes : leurs cellules possèdent un 
noyau, ce qui les distingue des procaryotes, comme les bactéries par exemple. Phylo-

génétiquement, biochimiquement et anatomiquement, animaux et champignons sont 
plus proches entre eux que des plantes. Ils tirent leur nourriture d’autres êtres vivants 
(hétérotrophes), alors que les plantes se nourrissent de matières minérales et utilisent 
la lumière solaire comme source d’énergie pour leur métabolisme (autotrophes).

Les mousses (bryophytes) sont parmi les plus anciennes plantes terrestres ; 
elles ont évolué il y a plus de 450 Ma (millions d’années) à partir des algues vertes. Elles 
ne possèdent ni tissus de soutien ni système vasculaire, ou alors sous une forme très 
primitive. Les plantes vasculaires (trachéophytes), au contraire, ont des faisceaux 
vasculaires spécialisés qui transportent l’eau et les nutriments. Apparus il y a plus de 

400 Ma, les Lycopodiophytes (Lycopodiophyta) sont leurs premiers représentants. 

À cette époque, ils prenaient la forme d’arbres atteignant 40  m et formaient d’im-

menses forêts qui ont contribué à la formation des gisements de houille. La plupart de 

ces espèces ont disparu et ne subsistent que par des fossiles. De nos jours, ce groupe 
est encore représenté par des espèces herbacées, telles que le Lycopode à rameaux 
annuels (Lycopodium annotinum), de la famille des Lycopodiacées, ou la  Sélaginelle spi-

nuleuse (Selaginella selaginoides), de la famille des Sélaginellacées, indigènes en Europe 
tempérée. Les premières fougères et espèces aines (Monilophytes) sont égale-

ment apparues vers cette époque, au Dévonien. Les prêles ( Equisetum) et les botryches 

(Botrychium) sont rattachés à ce groupe. Autrefois, leurs représentants dominaient la 

Lycopodiophytes (Lycopodiophyta) 3 f m lles compt nt 1 290 espèces

Fougères et espèces  ines (Mon lop yt ) 21 f m lles compt nt 10 560 espèces

Gymnospermes (Gymnosperm e) 12 f m lles compt nt 1 079 espèces

Ang ospermes (Ang osperm e) 416 f m lles compt nt 295 383 espèces

Ginkgo  
(Ginkgo biloba) 

Sélaginelle spinuleuse  

(Selaginella selaginoides)

Lycopode à rameaux annuels 

(Lycopodium annotinum)

Systém t que végét le / Évolut on et  r re p ylogénét queB ses de l   ot n que

Systématique végétale Évolution  
et arbre phylogénétique



34 35

Ar re évolutif simpliié des pl ntes vertes

Lycopodiophytes 
(Lycopodiacées)

Sperm top ytes 
(pl ntes à gr  nes)

Pl ntes

Gymnosperm e 
(Gymnospermes)

Ang osperm e 
(Ang ospermes)

Monocotylédones

Eud cotylédones

An m ux

C  mp gnons

Tr c éop ytes 
(pl ntes  
v scul  res)

Bryop ytes 
(mousses)

Ang ospermes 
  s les

végétation de la Terre. De nos jours, elles restent répandues dans le monde entier, 
notamment sous les tropiques, où des espèces naines (quelques millimètres) côtoient 
des fougères arborescentes géantes (jusqu’à 20 m). Comme les Lycopodiophytes, les 
fougères se reproduisent par des spores, produites dans des organes spéciaux, les 
sporanges, et disséminées par le vent. Elles ne donnent pas directement naissance à 
un nouvel individu, mais à un embryon (le prothalle) à la surface duquel les gamètes 
mâles se déplacent dans l’eau en direction des archégones femelles.

L’évolution végétale a franchi un grand pas il y a 370 Ma avec l’apparition des 
premières plantes à graines (spermatophytes). Les spores mâles sont devenues 
des « grains de pollen » se développant au sein d’anthères portées par des étamines 
et transportés par le vent jusqu’aux ovules femelles. Les organes sexuels femelles 
ont également évolué : au lieu de tomber au sol, ils restent désormais sur la plante 
mère. En leur sein va s’élaborer une graine (avec son embryon) à partir de laquelle 
une nouvelle vie pourra se développer. Dans la graine, l’embryon peut subsister long-

temps dans un état de « dormance déshydratée » tout en conservant son potentiel 
germinatif. La graine permet ainsi de diférer la naissance jusqu’au moment le plus 
favorable pour le développement de la nouvelle plante.

Les Gymnospermes (Gymnospermae) igurent parmi les plus anciennes plantes 
à graines. Leurs ovules nus sont habituellement regroupés dans des  structures en 

cône. Ce groupe comprend les conifères, mais également le Ginkgo (Ginkgo biloba). 

Le développement des Angiospermes (Angiospermae) a été le saut évolutif majeur 
suivant. Dans ce groupe, les ovules restent protégés au sein de carpelles jusqu’à 
maturité, et les fruits possèdent souvent des dispositifs « rainés » pour la dispersion 
des ovules transformés en graines après fécondation : poils ou aiguillons destinés à 
s’accrocher, enveloppes charnues, organes de vol divers et variés. On divise les Angios-

permes en 3 grands groupes : les premières à se développer furent les Angiospermes 
basales, comme les magnolias (Magnolia) ou les nénuphars (Nymphaea), puis vinrent 

les Monocotylédones, ne possédant typiquement qu’un seul cotylédon, et enin les 
Eudicotylédones, qui représentent aujourd’hui la majorité des espèces.

Sél g nelles

Lycopodes 

Mon lop ytes 
(fougères et pl ntes  ines)

Arbre phylogénétique 
des plantes vertes

 Pour visualiser les relations de parenté 
entre les principaux groupes de plantes. 

Les nombres sont des millions d’années (Ma) 
(d’après Christenhusz et al. 2017).

Hépatiques

Mousses
sensu stricto

Anthocérothes

Equisetales

Ophioglossales

Psilotales Isoetales

Lycopodiales

Tr chéophytes 
pl ntes v scul  res

Marattiales

Hymenophyllales
Schizaeales

Polypodiales
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Lycopodiophytes
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Angiospermes

Monocotylédones 
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Les Lycopodiophytes sont les plantes vasculaires les plus primitives dotées de tissus 

ligniiés de cellules spécialisées chargés de transporter l’eau et les sels minéraux. Pour 
leur reproduction, ces plantes sont encore dépendantes de l’eau. Leurs spores, dis-

persées par le vent, ne donnent pas directement naissance à un nouvel individu mais 

à un prothalle. C’est sur ce dernier que se déplacent les gamètes mâles (les anthé-

rozoïdes) dans de l’eau sous forme de gouttes ou de ilm en direction des organes 
femelles (les archégones). Cet embranchement comprend les familles des Lycopodia-

cées (Lycopodiaceae) et des Sélaginellacées (Selaginellaceae).

La Sélaginelle spinuleuse (Selaginella selaginoides) laisse entrevoir combien, au 

cours de l’évolution, les diférents éléments d’un végétal ont été remaniés. Cette 
plante au port de mousse se reproduit grâce à des spores. Celles-ci sont formées 
dans des sporanges situés à l’aisselle de feuilles fertiles au sommet de l’axe végétatif. 
C’est là une première spécialisation des zones dédiées à la reproduction et à l’alimen-

tation. Au cours de l’évolution, ces deux domaines vont connaître une multitude de 
perfectionnements fascinants.

Lycopode des Alpes (Diphasiastrum alpinum)

Sé
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L  pl nte ressem le à cert  nes mousses,  
not mment à des polytr cs (Polytrichum). M  s,  
c ez ceux-c , les spores sont produ tes d ns une 
c psule recouverte d’une co fe velue (le c lyptre) 
et portée p r un péd celle  llongé.

Le Lycopode des m r is (Lycopodiella inundata) 

est une pl nte v v ce à r me ux courts r mp nt 
sur le sol. C’est une pl nte ex ge nte en lum ère 
qu  pousse d ns les zones dénudées des tour-
  ères  om ées et des tour  ères de tr ns t on, 
  ns  que d ns les dépress ons  rr ère-dun  res. 

La Sél ginelle spinuleuse (Selaginella selaginoides) 

est une pl nte  rct co- lp ne qu  pousse en mon-
t gne jusqu’à 2 900 m d’ lt tude. C’est une espèce 

 él op  le des pelouses m  gres et des   ords  
de sources,  ppréc  nt les su str ts plus ou mo ns 
détrempés, r c es en   ses et souvent c lc  res.

Grand groupe

Lycopodiophytes

Lycopodiophyta

Grand groupe des Lycopodiophytes Lycopodiophyta
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Le Lycopode à r me ux  nnuels (Lycopodium 

annotinum) est une pl nte   m nt l’om re qu  
pousse  v nt tout d ns les forêts d’ép cé s,  
de p ns ou de  oule ux en mont gne.

Les spores du Lycopode en m ssue (Lycopodium 

clavatum) ét  ent ut l sées pour le s upoudr ge 
des p lules et comme poudre c c tr s nte. R c es 
en  u le essent elle, elles s’enl mment   sément 
et les  rt ic ers s’en serv  ent j d s en pyrotec n e.

C ez le Lycopode sél gine (Huperzia selago),  
les spor nges sont s tués à l’  sselle des feu lles.  
Il peut  uss  se mult pl er s ns spores grâce  

à l  product on de  ul  lles  u sommet des 
r me ux, qu  se dét c ent en c s de c oc  
et se mettent à  ourgeonner.

FAMILlE

Lycopodiaceae

Lycopodiacées

Famille des Lycopodi cées Lycopodiaceae

Les Lycopodiacées sont les représentants les plus anciens des plantes vasculaires 

sur terre. Les plus vieux ont été découverts dans des gisements datant de 420 Ma en 
Australie. Il en existe 3 genres dans le monde, avec 400 espèces environ, dont 10 sont 
indigènes en Europe tempérée. Elles habitent surtout les forêts de montagnes sur 
sols acides. Assez répandues autrefois, elles ont connu depuis une forte régression et 
beaucoup sont aujourd’hui protégées par la loi. Le genre Lycopode Lycopodium est le 

plus riche en espèces. Son nom scientiique « pied de loup » provient du grec lycos = 
« loup » et poddion = « petit pied », et fait allusion à ses rameaux qui évoqueraient la 
fourrure de cet animal.

La plupart des espèces ont des rameaux rampants et persistants, en général très 
ramiiés et densément couverts de petites feuilles disposées en spirale. Les spores 
sont produites dans un épi sporangifère dense. Elles sont minuscules et peuvent se 
disperser sur plus de 300 km. Elles ne germent qu’au bout de 6-7 ans, une fois que 
leur dormance a été rompue par l’association avec un champignon (mycorhize). Les 
années suivantes voient le développement du prothalle (le gamétophyte). À sa surface 

sont produits les gamètes femelles et mâles, dont l’union donnera naissance au 
lycopode proprement dit, qui, à son tour, pourra produire des spores (le sporophyte). 

Les lycopodes peuvent également se reproduire végétativement grâce à leurs stolons.

Lycopode sélagine (Huperzia selago) Lycopode à rameaux annuels (Lycopodium annotinum)
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Fougère allemande (Matteuccia struthiopteris)

Les fougères fascinent l’Homme depuis la nuit des temps et certains de leurs usages 
ont persisté sous une forme ou l’autre jusqu’à nos jours. C’est ainsi que les serpentins 
de papier que les enfants déroulent en soulant dedans se sont inspirés du modèle 
des crosses des fougères dont la spirale symbolisait à la fois la chance et la santé. 
Durant des siècles, les fougères ont été considérées comme des plantes magiques et 
on cherchait à s’approprier « la force d’envoûtement de ces êtres végétaux animés ». 
Elles igurent dans d’innombrables contes, chansons ou légendes, et elles partici-
paient à divers rituels. On s’eleurait ainsi mutuellement avec leurs frondes, ou on 
secouait leurs épis sporangifères, pour s’attirer l’amour et la fécondité. On pensait 
également que les fougères rendaient invulnérable (on en cousait un bout à l’intérieur 
de sa veste) contre les caprices du mauvais temps comme la foudre ou la grêle, mais 

aussi contre les démons, les esprits maléiques ou les sorcières. Leurs spores étaient 
censées aider à comprendre le langage des animaux, à découvrir des trésors cachés 
ou à rendre invisible, tant leur petite taille les rend elles-mêmes pratiquement indétec-

tables. On retrouve trace de ces croyances dans un texte littéraire de cette époque : 
« Nous avançons invisibles, car nous sommes devenus des graines de fougères. »

(Scène de Henri IV, de William Shakespeare, 1564-1616.)

Prêle des champs (Equisetum arvense) 

Grand groupe

Monilophyta

Fougères et espèces 
apparentées

Les fougères et plantes apparentées sont apparues il y a 380 Ma. Elles ne produisent 
ni leurs ni graines, mais se reproduisent grâce à des spores, produites dans des 
organes spécialisés, les sporanges. Ce sont des plantes herbacées, plus rarement 

ligneuses. Leurs feuilles peuvent être entières, composées ou réduites à des écailles 
comme celles des prêles. On en connaît aujourd’hui 10 500 espèces, dont la majorité 
prospère sous les tropiques. En Europe tempérée, les groupes et familles importants 
sont les fougères vraies (Polypodiidae), les prêles (Equisetaceae) et les Ophioglos-

sacées (Ophioglossaceae) avec les botryches (Botrychium) et l’Ophioglosse commun 

(Ophioglossum vulgatum).

Équisét cées (prêles)
Equisetaceae

→	T ges creuses  rt culées  
en segments→	Feu lles rempl cées p r  
des éc  lles →	R me ux l tér ux ins  
et vert c llés→	Spores groupées d ns des 
sporop ylles term n ux→	Env ron 20 espèces d ns  
le monde

Ophiogloss cées
Ophioglossaceae

→	Une seule fronde produ te 
p r  n→	Jeune fronde non enroulée 
en crosse→	Fronde formée d’une p rt e 
stér le et d’une p rt e fert le→	Spor nges conten nt  
des m ll ers de spores→	 Env ron 80 espèces d ns  
le monde

Fougères vr ies 

Polypodiidae

→	Frondes longues de plus  
de 1 cm→	Frondes presque toujours 
d v sées-pennées, groupées 
en toufes ou sol t  res→	Spor nges regroupés  
en  grég ts (les sores)  
s tués sous les feu lles→	Env ron 10 300 espèces  
d ns le monde

Exemples→	Op  oglosse commun 

(Ophioglossum vulgatum) →	Botryc e lun  re  
(Botrychium lunaria)

Exemples→	Prêle d’  ver  
(Equisetum hyemale)→	Prêle des c  mps  
(Equisetum arvense)

Exemples→	Blec num en ép   
(Blechnum spicant)→	Fougère mâle  
(Dryopteris ilix-mas)
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Rép rtition
En Europe tempérée, une trentaine de genres appartenant à diverses familles et tota-

lisant environ 80 espèces ont été recensés. Les forêts sont leur habitat favori, ainsi que 
les rochers ou les murs ombragés et humides. Certaines d’entre elles ont colonisé nos 

villes, notamment les murs des vieux ponts, les remparts ou les ruines de châteaux.

Feuilles

Leurs feuilles, appelées frondes, sont généralement une à plusieurs fois divisées. 

Elles naissent en toufes ou solitaires d’une tige souterraine rampante ressemblant à 
une racine, le rhizome. La partie inférieure du rachis de la fronde est souvent garnie 
de petites écailles membraneuses. Chez les prêles, la tige est creuse et articulée en 
segments successifs. Les feuilles sont réduites à de simples écailles et sont verticillées 

en une gaine dentée au niveau de chaque nœud. Certaines espèces sont munies de 
rameaux latéraux qui ressemblent à des feuilles iliformes.

Reproduction
Les spores sont minuscules et facilement dispersées par le vent. Elles sont formées 
en quantités innombrables au sein des sporanges, situés à la face inférieure de la 

fronde. Elles sont généralement regroupées en petits amas compacts, les sores, 

protégés par un voile (l’indusie). Chez les prêles, les sporanges sont situés en principe 
au sommet de la tige.

Diversité des Fougères vr ies
Avec 10 300 espèces, les Fougères vraies constituent l’écrasante majorité du groupe 
des Monilophytes. Un tiers d’entre elles sont des épiphytes, vivant notamment dans 
les régions tropicales. Les frondes des Fougères vraies, généralement de grande taille, 
sont enroulées en crosse dans leur jeune âge, puis se déroulent progressivement. Les 
sporanges se développent à partir d’une cellule unique (à partir de plusieurs cellules 

chez les autres groupes de fougères). La position systématique et le découpage taxo-

nomique des Fougères vraies a beaucoup évolué au cours des dernières années avec 
les découvertes récentes de la phylogénétique. Les principales familles possédant des 

représentants sous nos latitudes tempérées sont les suivantes :

Aspléniacées Aspleniaceae : 716 espèces dans le monde (voir p. 50)
Athyriacées Athyriaceae : 580 espèces dans le monde ; 2 en Europe :
• Fougère femelle (Athyrium ilix-femina)
• Athyrium alpestre (Athyrium distentifolium)

Blechnacées Blechnaceae : 290 espèces dans le monde ; 1 en Europe :
• Blechnum en épi (Blechnum spicant)

Cystoptéridacées Cystopteridaceae : 30 espèces dans le monde ; 4 en Europe :
• Cystopéride fragile (Cystopteris fragilis)
• Cystopéride des montagnes (Cystopteris montana)

• Polypode dryoptère (Gymnocarpium dryopteris)

• Polypode de Robert (Gymnocarpium robertianum)

Onocléacées Onocleaceae : 5 espèces dans le monde ; 1 en Europe :
• Fougère allemande (Matteucia struthiopteris)

Polypodiacées Polypodiaceae : 1 600 espèces environ dans le monde ; 1 en Europe :
• Polypode commun (Polypodium vulgare)

Dryoptéridacées Dryopteridaceae : 2 000 espèces environ dans le monde (voir p. 56)
Dennstaedtiacées Dennstaedtiaceae : 240 espèces dans le monde ; 1 en Europe :
• Fougère-aigle (Pteridium aquilinum)

Ptéridacées Pteridaceae : environ 1 150 espèces dans le monde ; 1 en Europe :
• Capillaire de Montpellier (Adiantum capillus-veneris)

Chez le Blechnum en épi (Blechnum spicant),  
les sores allongés sont situés sur des frondes  
fertiles, de forme diférente des frondes stériles.

Il existe des pieds de Fougère-aigle  
(Pteridium aquilinum) âgés de plus de  
1 000 ans et dépassant 4 m de haut.
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famille

Equisetaceae

Équisétacées

feu lles rédu tes à une 
g  ne,  c  plus courte 

que le prem er segment 
du r me u  dj cent

Génér lités et rép rtition
La famille compte uniquement le genre des prêles (Equisetum), représenté dans le 

monde par environ 20 espèces, dont une dizaine sont indigènes dans les forêts et les 
zones humides d’Europe tempérée. La plupart des prêles émettent des tiges végé-

tatives souterraines (rhizomes) et peuvent se multiplier à partir d’un seul fragment 
de rhizome. Les tissus des prêles sont riches en acide silicique qui leur confère une 
grande durabilité et était mis à proit autrefois pour le nettoyage de la vaisselle en 
étain.

Feuilles

Les prêles ont un port caractéristique et sont faciles à reconnaître : leurs feuilles sont 
réduites à des écailles (microphylles) verticillées aux nœuds de la tige où elles forment 
une gaine foliaire. La tige principale est articulée en segments facilement séparables. 

Le nombre et la forme des dents des gaines foliaires fournissent des critères impor-
tants pour l’identiication des espèces. Elles peuvent être ainsi tachées de noir ou 
renlées, par exemple.

La tige est garnie de verticilles de rameaux latéraux qui ressemblent à des feuilles 
iliformes. Ces rameaux peuvent être simples ou eux-mêmes ramiiés, un caractère 
important pour la détermination. La Prêle des bois (Equisetum sylvaticum) se recon-

naît par exemple à ses rameaux plusieurs fois divisés.

Cette espèce d férenc e  
des t ges pr nt n ères fert les 
 l nc âtres et des t ges  
est v les vertes et stér les.

Exemple
Prêle des ch mps 

(Equisetum arvense)

L  plup rt des espèces 
peuvent  uss  se mult -
pl er comme celle-c ,  
grâce à leurs r  zomes.

tige 

r me u l tér l

r me u l tér l,  c  s mple 
et qu dr ngul  re

ép  fruct fère à  
nom reux spor nges

g  ne fol   re
t ge fert le de pr ntemps, 

 l nc âtre

Prêle des bois (Equisetum sylvaticum) Prêle des champs (Equisetum arvense) 

Famille des Équisét cées Equ set ce e
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Reproduction
Les spores sont produites dans des épis sporangifères terminaux en forme de 
cône, nommés sporophylles et contenant de nombreux sporanges. Chez quelques 
espèces, comme la Prêle des champs (Equisetum arvense) par exemple, il existe des 
tiges fertiles et des tiges stériles qui se succèdent dans le temps au cours d’une même 
année. Au début du printemps apparaissent en premier les tiges fertiles blanchâtres, 
suivies plus tard des tiges vertes stériles. Ce type de croissance décalée est analogue 

à celui qu’on observe chez le tussilage ou les adénostyles, chez lesquels les leurs 
apparaissent avant les feuilles. Chez d’autres espèces, les sporophylles sont produits 
au sommet des tiges vertes chlorophylliennes. 

Caractères essentiels de la famille en bref 
 →Pl ntes v v ces

 →Présence de t ges souterr  nes (r  zomes)

 →T ge  ér enne creuse et  rt culée

 →Feu lles rédu tes à une g  ne fol   re dentée

 →R me ux l tér ux vert c llés

 →Spor nges  u sommet de l  t ge

Risques de confusion
Les prêles sont faciles à reconnaître et les risques de confusions pratiquement inexis-

tants. À première vue, on pourrait prendre les pousses blanchâtres d’une prêle pour 
celles de jeunes plantes parasites appartenant à la famille des orchidées ou à celle des 
orobanches, mais, lorsque celles-ci se développent, il devient évident que la structure 

de leur appareil végétatif et de leurs leurs est totalement diférente. Après la loraison 
et la fructiication, les tiges du tussilage évoquent un peu celles d’une prêle, mais elles 
sont dépourvues de gaine foliaire et, en y regardant de près, on peut encore recon-

naître les restes du capitule loral dans lequel les fruits à aigrettes se sont développés.

Confusion poss  le  vec les f m lles et genres su v nts Comparer  vec une prêle

Oro  nche→	Présence de leurs→	A sence de g  nes fol   res→	P s de r me ux l tér ux 
vert c llés
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La Prêle d’hiver (Equisetum 

hyemale) possède des t ges 
pers st ntes, génér lement  
non r m iées.

La Prêle des marais (Equisetum 

palustre)   des g  nes fol   res 
ép  ss es et une t ge à plus eurs 
pet tes c v tés pér p ér ques.

Les r me ux l tér ux de l  
Grande Prêle (Equisetum telma-
teia) ne sont p s r m iés. Cette 
espèce peut  tte ndre 2 m ; c’est 
l  plus gr nde prêle d’Europe.

La Prêle des bois (Equisetum 

sylvaticum) produ t d’  ord une 
t ge fert le à r me ux courts, 
pu s une t ge stér le à r me ux 
longs et très r m iés.

C ez l  Prêle des rivières  

(Equisetum luviatile), les g  nes 
fol   res ne sont p s ép  ss es et 
l  t ge   une l rge c v té centr le.

C ez l  Prêle des champs (Equi-
setum arvense), les r me ux 
l tér ux sont s mples et leur 
prem er  rt cle est plus long  
que l  g  ne fol   re  dj cente.

Famille des Équisét cées Equ set ce e Famille des Équisét cées Equ set ce e
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Le Botryche à feuilles de rue (Botrychium  

multiidum), guère plus gr nd que le Botryc e 
s mple,     te les mêmes   otopes m  s pousse 
mo ns   ut en  lt tude.

Le Botryche simple (Botrychium simplex) mesure 
mo ns de 15 cm de   ut. R re, on le rencontre 
d ns les Alpes, les Pyrénées et l  Corse, d ns  
des pelouses et l ndes m  gres sur sols  c des.

Le Botryche à feuilles l ncéolées (Botrychium 

lanceolatum),   ut de 5-15 cm, est une pl nte  
à d str  ut on  rct co- lp ne en Europe. Il ex ste 
ég lement d ns le nord de l’As e, en Amér que  
du Nord   ns  qu’ u Groenl nd.

Le Botryche à feuilles de c momille (Botrychium 

matricariifolium),  vec ses 20 cm, f  t le dou le  
en t  lle des espèces précédentes. Comme le 
Botryc e lun  re,  l peut croître jusqu’à prox m té 
du cercle pol  re.

FAMILLE

Ophioglossaceae

Ophioglossacées 

Les quelque 80 espèces (4 genres) présentes dans le monde produisent toutes des 
spores mâles et femelles de même taille (isosporie), un caractère primitif chez les 
plantes à spores. En général, une nouvelle fronde est formée chaque année, consti-
tuée de deux segments, l’un fertile, l’autre stérile. Chaque sporange produit plus de 
1 000 spores, donnant naissance à des germinations fortement réduites (prothalles). 
Dépourvus de chlorophylle, ces prothalles vivent plusieurs années dans le sol en 

symbiose avec des champignons (mycorhizes). Les organes mâles (anthéridies) et 
femelles (archégones) sont enfouis dans le prothalle. L’embryon qui se développe 

ensuite peut également rester souterrain durant plusieurs années. Toutes les espèces 
de ce genre sont rares en Europe tempérée et certaines d’entre elles sont protégées.

L’Ophioglosse commun (Ophioglossum vulgatum)  
se reproduit en général végétativement, par  

division de sa souche. C’est une plante des  
prairies marécageuses et des pelouses maigres 
humides, mais aussi des forêts ombragées, des 

suintements de pentes et des vallées inondables.

Le Botryche lunaire (Botrychium lunaria),  
qui peut atteindre 30 cm de haut, doit son  
nom à ses segments foliaires en demi-lune.  
Ses frondes ne sont visibles que durant  
quelques semaines chaque année. Il habite  
les pelouses maigres et les landes sablonneuses. 
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famille

Aspleniaceae

Aspléniacées
Génér lités et rép rtition
Il existe quelque 2 780 espèces réparties en 24 genres dans le monde, dont 15 environ 
sont indigènes en Europe tempérée. Bien que son centre de répartition se trouve 
sous les tropiques, cette famille s’avère être une des plus riches d’Europe parmi les 
fougères. La majorité de ses représentants appartient au genre Asplenium. La position 

systématique de la famille est encore discutée. C’est ainsi que, pour certains auteurs, 

la Scolopendre doit être intégrée dans le genre Asplenium sous le nom d’Asplenium 

scolopendrium, alors que pour d’autres elle appartiendrait, au sein de la même famille, 

à un genre particulier sous le nom de Phyllitis scolopendrium.

Feuilles

Si, sous les tropiques, les frondes de certaines espèces atteignent 2 m de long, nos 
espèces indigènes sont de taille plus modeste et ne dépassent guère 20 cm. Il s’agit 
exclusivement de plantes vivaces dont beaucoup se multiplient grâce à leur rhizome 
rampant. Beaucoup d’entre elles vivent sur les rochers et dans les issures des murs. 
Chez la Doradille des murailles (Asplenium ruta-muraria), la rosette persistante de 

frondes présente un dimorphisme saisonnier, les frondes de printemps diférant de 
celles qui se développent en hiver.

Doradille des murailles (2) Doradille polytric Scolopendre (2)

Scolopendre 
(Phyllitis scolopendrium) 

Le Cétérach oicinal (Ceterach oicinarum)  
est parfois aussi nommé Herbe dorée.

Famille des Aspléni cées Asplen  ce e
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Grâce à cette spécialisation écologique, elles ont pu aussi conquérir les ruines des 
châteaux et les murs de nos villes. L’entretien et le nettoyage croissant des vieux murs 
a cependant entraîné la raréfaction de plusieurs espèces, dont le Cétérach oicinal 
(Ceterach oicinarum). Les représentants de cette famille sont également appréciés 

des amateurs de jardins sauvages ou de rocailles. On a même produit des cultivars 
décoratifs de la Scolopendre, dont une variété à frondes crépues.

En raison des écailles argentées couvrant densément la face inférieure de ses 
frondes, le Cétér ch oicin l a reçu le nom vernaculaire d’Herbe dorée. En cas de 
sécheresse, ses frondes s’enroulent et se protègent en présentant leur face interne 
réléchissante vers le haut. La plante peut ainsi se dessécher entièrement sans subir 
de dommages. Les écailles disposées en treillis de la base du pétiole sont par ailleurs 

une des caractéristiques des membres de la famille, au même titre que les sores 

linéaires.

Les frondes fertiles ne diférent pas par leur forme des frondes sans spores et 
elles sont, chez la plupart des espèces, divisées-pennées. Seule la Scolopendre (Asple-
nium scolopendrium) fait exception, avec son limbe entier grâce auquel on la reconnaît 
aisément.

fronde 

d v sée-pennée

Le r  zome ép  s  
est une  d pt t on  
 ux   otopes secs. 

Exemple
Dor dille des mur illes
(Asplenium ruta-muraria)

Cette fougère pousse 
d ns les jo nts des  
murs et sur les roc ers.

r  zome

p nnules  
en co n

 m s de spores 
(sores) à nom reux 
spor nges, sur  
l  f ce  nfér eure

pét ole de l  fronde

Reproduction
Les amas de sporanges (sores), de forme allongée-linéaire, sont toujours situés à la 
face inférieure des frondes, un peu à l’écart de la marge de celles-ci. Les spores ont 

la forme de haricots. Le voile (indusie) sur les amas de sporanges (sores) peut être 

présent ou absent, comme chez le Cétérach oicinal. Chez la Doradille des murailles, 
la production de spores a lieu tout au long de l’année et l’espèce possède une indusie. 
Chez la Scolopendre, les sores linéaires sont étroitement rapprochés 2 par 2 et leurs 
indusies respectives se recouvrent partiellement, donnant l’illusion d’un unique amas 

de sporanges allongé. Comme chez toutes les fougères, les spores des Aspléniacées 
produisent en germant un prothalle lenticulaire sur lequel la fusion des gamètes peut 
avoir lieu en présence d’eau et donnera naissance à la future plante fertile. Il existe 
cependant aussi des espèces qui se reproduisent végétativement à l’aide de bulbilles.

Famille des Aspléni cées Asplen  ce e

Doradille polytric (Asplenium trichomanes)Doradille du Nord (Asplenium septentrionale)

Scolopendre, cultivar crépu  
(Phyllitis scolopendrium)

Doradille des murailles 

(Asplenium ruta-muraria)
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Caractères essentiels de la famille en bref 
 →Pl ntes v v ces

 →T ge végét t ve souterr  ne (r  zome)

 →Pl ntes en rosette souvent pers st nte

 →B se du pét ole  vec des éc  lles d sposées en tre ll s

 →Frondes toutes  dent ques (p s de d férenc  t on  
en frondes fert les et stér les)

 →Am s de spor nges (sores)  llongés-l né  res

 →Vo le ( ndus e) présent ou   sent

 →Préd lect on pour les roc ers et les jo nts de murs

Risques de confusion
Les sores linéaires sont un bon critère diagnostique des membres de la famille. Dans 
certains parcs et jardins, on pourrait les confondre à première vue avec des repré-

sentants du genre Adiantum, notamment avec la Capillaire de Montpellier (Adiantum 

capillus-veneris), indigène en Europe méridionale. Les frondes du Polypode commun 

(Polypodium vulgare) et du Blechnum en épi (Blechnum spicant) évoquent un peu 

celles de certains Asplenium, mais elles sont plus grandes et persistent en hiver. Par 

ailleurs, leurs spores sont produites dans des sores de forme diférente.

Confusion poss  le  vec les genres et espèces su v nts Comp rer  vec un Asplenium

C pill ire→	Une seule espèce  
 nd gène, à frondes  
dél c tes

Blechnum en épi→	Frondes fert les  
d férentes des  
frondes stér les→	Frondes pers st ntes

Polypode→	Sores  rrond s→	Frondes pers st ntes
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L  croy nce popul  re prétend  t  utrefo s  
que l  Dor dille des mur illes (Asplenium  

ruta-muraria) ét  t ut le contre les sort lèges.

La Dor dille verte (Asplenium viride)  fect onne 
les murs c lc  res om r gés et  um des. Cette 
espèce se d st ngue   sément de l  Dor d lle 
polytr c p r son r c  s vert et non  run.

La Dor dille du Nord (Asplenium septentrionale)  

  des frondes  llongées-l né  res pers st nt l’  ver, 
et pousse sur les roc ers s l ceux ensole llés.

La Dor dille polytric (Asplenium trichomanes)  

est une pl nte cosmopol te qu  croît sur les 
roc ers et les murs jusqu’à l’ét ge su  lp n.  
Elle dég ge une odeur  gré  le et se vend  
ég lement comme pl nte d’ornement.

Famille des Aspléni cées Asplen  ce e
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famille

Le Polystic à soies (Polystichum setiferum) se 

rencontre typ quement d ns les  êtr  es m xtes  
à forte  um d té  tmosp ér que. Il est ég lement 
cult vé d ns les j rd ns.

Sé
le

ct
io

n 
d’

es
pè

ce
s

Le Polystic à  iguillons (Polystichum aculeatum) 

fréquente les forêts de pentes et de r v ns  
roc  lleuses à  tmosp ère s turée d’ um d té.  

En mont gne, l’espèce dép sse à pe ne l  l m te  
supér eure de l  forêt. S  forme est rel t vement  
v r   le.

Le Polystic en fer de l nce (Polystichum lonchitis) 

est  nféodé  ux é oul s et roc ers de l    ute 
mont gne. Il se reconn ît   sément à ses frondes  
à pennes non d v sées.
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La famille des Dryoptéridacées est représentée par quelque 2 000 espèces dans le 
monde. En Europe tempérée, seuls 2 genres sont indigènes : les dryoptéris ( Dryopteris) 

et les polystics (Polystichum). Alors que les frondes de la plupart des dryoptéris ne 

sont présentes qu’à la belle saison, celles de tous les polystics persistent durant l’hiver. 

Des membres de ces deux genres sont cultivés dans les jardins pour l’ornement.
Les frondes, d’aspect assez uniforme, portent des sores arrondis à leur face infé-

rieure, recouverts d’une indusie elle-même arrondie ou réniforme, rarement absente. 

Les faisceaux vasculaires sont arrondis et disposés en anneau dans le pétiole.

Polystic en fer de lance (Polystichum lonchitis) Dryoptéris de Wallich (Dryopteris wallichiana) 

Famille des Dryoptérid cées Dryopter d ce e

Dryopteridaceae

Dryoptéridacées 
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Genre

Dryopteris

Dryoptéris

Génér lités et rép rtition
En Europe tempérée, le genre Dryopteris est le plus riche en espèces au sein de la 
famille des Dryoptéridacées (Dryopteridaceae). Il en existe environ 400 espèces 
dans le monde, dont 10 tout juste sont présentes en Europe tempérée. Les fougères, 
notamment les Dryoptéris, étaient particulièrement appréciées comme plantes d’or-
nement dans les parcs et les jardins de l’Angleterre à l’époque victorienne (1837-1901). 
Il existe de nombreux hybrides issus du croisement entre les diférentes espèces.

Leur rhizome renferme des principes actifs (composés d’acide butyrique et de 
phloroglucine, la « ilicine ») et était utilisé autrefois contre les vers parasites (cestodes) 
du bétail. On en disposait également les frondes dans les étables et les bergeries pour 

éloigner la vermine. Leur prescription est aujourd’hui abandonnée, sauf exceptions, 
en raison d’intoxications graves survenues à la suite du traitement. La dose létale est 
de 25 g chez le mouton, de 100 g chez les bovins.

Toutes les espèces de ce genre – comme 95 % des plantes – vivent en symbiose 
racinaire avec un champignon (mycorhize).

Genre Dryoptéris Dryopteris

Dryoptéris élargi Fougère mâle Dryoptéris de Chartreuse

 Fougère mâle (Dryopteris ilix-mas)
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Feuilles

Les fougères appartenant à ce genre sont des plantes vivaces, à puissant rhizome 

souterrain, qui produisent pour la plupart de nouvelles frondes chaque printemps. 

Les frondes sont toujours divisées-pennées et leur pétiole est écailleux, surtout 

dans sa partie inférieure. Ces écailles, membraneuses et brunâtres, ont pour fonction 
de protéger le rhizome et les jeunes frondes de la déshydratation et du gel. Leur forme 
et leur couleur varient, fournissant de précieux indices pour identiier les espèces.

Chez la Fougère mâle (Dryopteris ilix-mas), le complet développement des 

frondes nécessite plusieurs années.

Exemple 

Fougère mâle 

(Dryopteris ilix-mas)

Cette fougère tox que 
ét  t j d s ut l sée 
comme verm fuge. 

spore

pét ole éc  lleux

fronde  
d v sée-pennée

spor nge

spor nges  
nom reux,  

protégés p r  
un vo le

vo le 

( ndus e)

Famille des Dryoptérid cées Dryopter d ce e

spor nge

Les frondes de cette 
espèce restent vertes  
une p rt e de l’  ver.

jeune fronde 
enroulée en crosse

r  zome 

souterr  n

Reproduction
Il n’existe pas de frondes fertiles et stériles diférenciées. Les groupes de sporanges 

(sores) sont toujours situés à la face inférieure des frondes. Comme chez la plupart 
des Fougères, la reproduction des représentants de ce genre connaît une alternance 
de générations hétérophasique et hétéromorphe. Cela signiie que toute Fougère 
passe par deux stades successifs, diférant à la fois par leur anatomie et leur nombre 
chromosomique. Chez la Fougère mâle (Dryopteris ilix-mas), le prothalle haploïde à 
n chromosomes fait environ 1 cm. À sa surface se trouvent plusieurs organes repro-

ducteurs (gamétanges) femelles (les archégones) et mâles (les anthéridies). Ces der-
nières libèrent un grand nombre de spermatozoïdes qui nagent vers les archégones 
femelles au sein du ilm d’eau. C’est de leur fusion que naîtra ensuite la fougère pro-

prement dite à 2n chromosomes (diploïde). Après plusieurs années de développe-

ment, les sporanges situés à la face inférieure des frondes produisent des spores. 

Ces sporanges sont réunis au sein de sores protégés par un voile, l’indusie, qui tombe 

généralement à maturité. Dans ce genre, l’indusie est réniforme. À la sécheresse, les 

sporanges éclatent et libèrent leurs spores dans l’environnement, où elles sont dis-

persées par le vent. Elles donneront naissance à un nouveau prothalle et le cycle 
recommencera. Leur germination ne peut avoir lieu que dans des milieux humides et 
ombragés, où, après 2-3 mois, le prothalle est prêt à fructiier.

Parallèlement, il existe aussi une multiplication végétative à partir du rhizome et 
on peut voir sur ce dernier les traces des diférentes pousses annuelles successives.

Genre Dryoptéris Dryopteris

 Fougère mâle (Dryopteris ilix-mas)Dryoptéris dilaté (Dryopteris dilatata)
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Caractères essentiels du genre en bref 
 →Pl ntes v v ces

 →T ge végét t ve souterr  ne (r  zome)

 →Pl ntes se développ nt génér lement  u pr ntemps

 →Frondes 2 à plus eurs fo s d v sées-pennées

 →B se du pét ole très éc  lleuse

 →Frondes fert les et stér les  dent ques

 →Am s de spor nges (sores) rén formes

 →Vo le ( ndus e) ég lement rén forme

 →Préd lect on pour les forêts  um des et om r gées

Risques de confusion
Il existe plusieurs autres fougères d’aspect semblable à première vue et, sans l’obser-
vation des sores, une détermination rigoureuse est souvent diicile. Même au sein du 
genre lui-même, l’identiication des espèces peut parfois poser problème.

Confusion poss  le  vec les f m lles et genres su v nts Comp rer  vec un Dryoptér s

Fougère-femelle→	Frondes fortement  
 tténuées vers leur   se→	Frondes inement d v sées→	Sores en forme de v rgule

Polystic→	Indus e en  oucl er→	P nnules souvent  
à   se  symétr que

Polypode dryoptère→	L m e des frondes  
à contour tr  ngul  re→	Sores pet ts→	Indus e souvent   sente 

Fougère  llem nde→	Frondes fert les  
et stér les d’ spect  
d férent

Genre Dryoptéris Dryopteris
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Le Dryoptéris ét lé (Dryopteris ainis) est surtout 
rép ndu d ns les forêts om r gées et  um des  
de mont gne, jusqu’à une  lt tude de 2 000 m 
env ron.

La Fougère mâle (Dryopteris ilix-mas) est l’espèce 
l  plus commune du genre. On r cont  t j d s que 
ses spores récoltées dur nt l  nu t de l  S  nt-Je n 
rend  ent  nv s  le.

Le Dryoptéris de Ch rtreuse (Dryopteris carthu-
siana) se d st ngue du Dryoptér s d l té p r ses 
éc  lles d’un  run un forme. Il     te les l ndes,  
le  ord des tour  ères et les forêts sur sol  c de.

Le Dryoptéris dil té (Dryopteris dilatata) possède 
des frondes 3-4 fo s d v sées-pennées et se  
reconn ît à ses éc  lles  runes à centre no râtre.  
Il pousse d ns les forêts à r c e str te  er  cée.


